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Le wallon stombe 'aiguillon de bouvier'

stom be [stop]«aiguillon de bouvier», terme archai'que de PArdenne

liegeoise, est un de ces mots wallons pour lesquels on a tour ä tour
revendique une origine latine ou une origine germanique. Sa

valeur de temoignage tant pour Pethnographie que pour la phonetique,

la curiosite de son developpement Iexicologique et semantique,

la dispersion des aires occupees aujourd'hui par ses

representants, en meme temps que les avatars que les lexicographes lui
ont fait subir et les discussions auxquelles il a donne lieu chez les

etymologistes, lui confdent un inttiti tout special, justifiant cet
article qui cherche ä apporter ä son sujet une clarte qu'on ose

esperer decisive.

Rappeions d'abord ce qu'en ont dit les dymologistes wallons et
autres.

Grandgagnage, qui connaissait le mot d'apres le dictionnaire ver-
vidois de Lobet et, sous une forme strompe, d'apres le dictionnaire
malmedien (inedit) de Villers, le croyait d'origine germanique; il
le rattachait ä l'all. stumpf 'emousse', ä cöte duquel il citait du

reste l'all. stupfen 'piquer'; l'r de strompe serait du ä une epen-
these. Scheler, editant Grandgagnage, pense au contraire que
stombe pourrait continuer le lat. Stimulus par une succession ad-
missible1.

Depuis lors, la discussion n'a pas cesse.

Tandis que Horning citait en passant le wall, stombe de Stimulus2,

Behrens allegua le bas-all. stummel, stumpel, neerl. stommel,

et le bas-all. stump, neerl. stomp, correspondant ä l'all. stumpf et

1 Grandgagnage, Dict. dym. de la langue wall., II, 1880, p. 404

(cf. p. 408). - Voir aussi Scheler, Gloss. de la Geste de Jean d'Outre-
meuse, 1882, p. 285-286.

2 ZRPh. 15, 1891, 539.
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signifiant 'bäton court et noueux'; le malm, strompe s'expliquerait
de son cöte par le neerl. stromp, bas-all. strump, de meme sens1.

Salvioni s'est oppose ä Behrens, en soutenant, non le lat. class.

Stimulus qui n'a rien laisse, mais une Variante du lat. vulg.
*stumulu-2. D'autre part, A. Thomas, rendant compte des

Beiträge de Behrens, sans aller jusqu'ä repousser l'dymologie germanique

pour le terme wallon, a fait observer qu'il dait inexact de

dire que le type latin n'avait rien donne en gallo-roman; A. Thomas

pouvait en effet renvoyer ä sa note etymologique sur le type
ancien de PAuvergne estombel (de *stumbellu-), en Velay estam-

bou (de *stumbulu-)3.
L'tiymon *stum(b)ulu- - sur lequel on peut encore voir Graur

qui y rattache, d'apres Loth, une forme brittonique swmbwl-* -
a ete adopte tant par le FEW de W. v. Wartburg5 et le REW de

Meyer-Lübke6 que par J. Haust7; ce dernier l'a de plus defendu
brievement contre le dialectologue flamand J. Grauls qui avait, ä

son tour, allegue le neerl. stomp3.
Notons encore que J. Feller a rapproche hardiment notre terme

rural et l'anc. fr. estombel du franc. moderne estompe".

Enfin enregistrons Pavis de J. Warland, qui, pour la forme

strompe, hesite entre le recours direct ä un all. ripuarien stromp,
stramp, et une alteration sous l'influence du terme ripuarien10 du

w. stombe (rattache au lat. vulg. *stumbulu-).
1 Festgabe f. Gröber, 1889, p. 165; - Beiträge zur frz. Wortgeschichte

u. Grammatik, 1910, p. 258-259.
2 Miscellanea linguistica in onore di Ascoli, p. 90; cf. R 30, 1901,

570.
3 R 40, 1911, 114; cf. R 38, 1909, 398.
4 R 53, 1927, 202; cf. Loth, Les mots lat. dans les l. britt., p. 209.
5 FEW, v° aculeo.
6 REW, 3e ed., n" 8261, v° *stumulus.
7 Dict. Lieg., v° stombe.
8 BCTD 8, 1934, 145; cf. ibid., 9, 1935, 51.
9 BDW 10, 1920, 68. - Sur estompe, terme technique d'origine

assez obscure, apparu ä la fin du X\TIe siecle, voy. les Dict.
etymol. de Bloch et de Dauzat, ainsi que Valkhoff, Mots fr.
d'origine neerl., p. 130.

10 Germ.LehnwörterMalmedys, 1940, p. 176; cf. mon c. r.,RBPH22,
1943, 269.
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Avant cle se prononcer definitivement, il convient de reunir sur
ce vocable qui disparait toute la documentation desirable.

D'abord les temoignages anciens:
Jean d'Outremeuse, dans la Geste de Liege, ecrit au vers 7543

«sor son stomble s'apoie [= s'appuie]»; et au vers 7584: «ne plus

que mon stomble ne puet en ly reprendre Rachine ne verdure.» Ce

sont les passages oü Scheler glosait le mot par «bäton», en en rap-
prochant le w. moderne stombe 'aiguillon'.

Dans une charte de Morialme [Prov. de Namur (Entre-Sambre-
et-Meuse): Ph 151] du XIVe siecle (connue seulement par une
copie du XVIIIe), il est question d'un bäton avec lequel on doit
poursuivre une femme condamnee ä porter une pierre cle justice:
«li baston dont li ewillons [ aiguillon] serat de fier aghuz [ aigu,
pointu] devant, al maniere d'une ewillon que on met a un stomble

et n'en doit avour four [ hors] dou baston que un poch [ pouce]
cle long aigus devant pour poindre.»L'editeur de ce texte, L. Darras,

explique stomble ou estomble 'perche armee d'une pointe pour
piquer les boeufs'2.

Ensuite les temoignages modernes:
Les formes dialectales d'aujourd'hui ou de nagutie occupent,

avec des acceptions differentes, deux aires bien distinctes: d'une

part, le eoin le plus archai'que de PArdenne liegeoise, et, d'autre
part, - chose qui n'a pas encore de signalee - une bonne partie
du Brabant wallon, plus quelques villages limitrophes du nord-
ouest de la Province de Liege dialectalement plus namurois (bra-
bancons) que liegeois.

A. En Ardenne liegeoise:
Attestations livresques de la fin du XVIIIe siecle et du XIXe

siecle: strompe, f., 'aiguillon pour piquer les boeufs' donne par
Villers ä Malmedy en 1793 (cf. Bull. Soc. Litt, w., 6,1863, II, p.87);

- stomp 'aiguillon', chez le vervidois Lobet en 1854; - stombe (or-
thographe cle l'editeur J. Feller), f., 'aiguillon', chez le vervidois
J. F. Xhoffer, vers 1860 (cf. BDW10, 68); - stombe, m., 'aiguillon'
est signale par A. Body dans le Vocabulaire des tonneliers, etc.

1 Sigle de la carte de la Wallonie par J. M. Remouchamps, BCTD
9 ou Enqudes du Musee de la Vie Wallonne, t. 3, nos 34-36.

2 Wallonia, 20, 1912, p. 165-166.
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(Bull. Soc. Litt, w., 10, 1866, p. 300), tandis que le meme auteur
ecrit stombe, strompe [sans indication de genre] 'aiguillon' dans le

Vocab. des agriculteurs (Ibid., 20, 1885, p. 186), et aussi stombe, f.,

'baguette de couvreur' dans le Vocab. des couvreurs (Ibid., 11,

1867, p. 179).

Dans la tradition orale, l'abbe J. Bastin1 comme moi-meme
n'avons jamais entendu en Ardenne que stombe masculin (il faut
donc corriger en ce «ens Pindication du Dict. Lieg., s. v.); nulle

part on ne nous a fourni de forme strombe, strompe.
On prononce stob ou stdp suivant la phonetique syntactique; la

voyelle se denasalise d'ordinaire plus ou moins completement (soit
en 5, soit en g) suivant la phonetique des divers villages; jamais
toutefois eile ne peut etre rendue par un ä, graphie adoptee par
le recent Dict. populaire vervidois cle J. Wisimus, v° stäbc, s. m.,
'aiguillon ä bceufs', avec un exemple tire d'un poeme du beau-fils
de l'auteur, Alexis Bastin, originaire de Solwaster-Sart, qui a

adapte ä la graphie vervidoise (d pour un ö plus proche de Pö

ferme que de Po ouvert liegeois) le stöbe de son parier natal2.
Le mot signifie:
1° 'aiguillon de bouvier' ou, comme on dit parfois en France

pour distinguer Paiguillon proprement dit de l'ensemble cle la

baguette, 'aiguillade', c'est-ä-dire 'longue gaule' (dT m. 50 ä 2 m.),
gentialement de coudrier ou de sorbier, qui sert ä stimuler les

boeufs.

Localites: Jalhay, Sart-lez-Spa [Ve 32, 34], et la Wallonie mal-
medienne rurale [My 2, 3, 5, 6], sauf Bellevaux-Ligneuville [My 4],
oü on emploie un diminutif du type francais en -illon: siombion

[stobyorj].
L'aiguillon proprement dit, c'est-ä-dire la pointe de fer (un

simple clou) fichee ä Pextremite de certains aiguillons, est appele
un aTTji'oTi [awyon] ä Jalhay et ä Sart; c'est le correspondant
litteral du franc. aiguillon; il est employe du reste aussi pour
l'aiguillon ou dard des insectes3.

1 Vocab. de Fagmonville, in Bull. Soc. Litt, w., 50, 1909, p. 593; -
Planles de la Wall, malm., 1939, p. 64 et 147.

2 Voir mon c. r., BCTD 22, 1948, 460.
3 Cf. Dict. Lieg., v° avion, awion.
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A Jalhay, me dit-on, ö" somoneve (on 'semonnait'), 6n stitchive
(on piquait) les bceufs plus souvent avec le stönbe qu'avec la
courile (fouet); on prenait le siönbe pour charrier et pour charruer
(labourer). On se souvient qu'«il y avait des vieux, quand ils la-
bouraient, qui s'en allaient toujours quelques pas en avant des

boeufs, alors ils revenaient en arride pour braire (crier): Hü!
Cadd! et donner un petit coup de slonbe aux bceufs; i fil deüs cops
l'vöge so l's-6tes 6nk» (litt, «ils faisaient deux coups la voie sur les
autres un» ils faisaient deux fois le chemin pendant que les
autres ne le faisaient qu'une fois). On rapporte aussi que «le vieux
Jdn (Jean, ä la francaise) Tch'hdn ([fils de] Jean, ä la wallonne)
Pirde (surnom hereditaire), quand il se retira chez sa soeur, il vint
avec son stönbe et son bordorj-a-z-one (bäton ä anneaux, de vacher)1;
lui cpü n'avait jamais fait que de charrier et de garder les vaches,
c'etait ses deux outils.» Naguere, dit-on encore, les habitants des

villages voisins au nord de Jalhay (ceux de Goe par exemple) se

moquaient des paysans de Jalhay, les appelant les Tch'hän Boüke
(Jean Bouvillon)2 qui ne quittaient jamais leur stönbe. Tous ces

exemples sont au passe; ils sont obtenus en devisant du «vieux
temps» bien revolu, oü on attelait au joug double ou simple, oü on
labourait ä la charrue ä roues3, et oü les vaches cle la i'ede ('herde',
troupeau commun du village) partaient pour la fagne avec le
tchen'vi (collier de bois) au cou4; l'aiguillon a meme disparu avant
les derniers jougs et les derniers bceufs eux-memes: pour en obtenir
un exemplaire pour le Musee de la Vie Wallonne, j'ai du en faire
retailler un; aujourd'hui on ne saurait recueillir spontanement, et
encore seulement dans la bouche des anciens, que des phrases telles
cjue celle-ci: c'est de slönbe qu'i t'fgrde! (c'est de l'aiguillon cju'il te
faudrait!), adressee ä un enfant indocile qui ne comprend du reste
plus le sens precis de la menace. Comparez en malmedien: d'un
paresseux, on dit qu'i li färeüt do stombe5.

Dans les villages ardennais avoisinant la region circonscrite plus
haut, on ne se souvient pas de l'usage de l'aiguillon, et meme, quand
on explique ä quoi sert l'objet, la chose est souvent stigmatisee

1 Sur ce bäton, voir Enqudes du Musie de la Vie Wall., 3, p. 304
ä 306, et 4, p. 364.

2 Un bouvillon s'appelle boüke (dimin. de boü 'beeuf') de 2 ä 4

ans; auparavant, c'est un ama [ging], litt, 'animal'.
3 Cf. Mdanges Haust, p. 249-280, ainsi que Diel, frane.-liig., fig.

803, v° labour.
4 Cf. BCTD 15, 1941, 115-134. - Sur les troupeaux communs,

voy. les Enqudes du Musee de la Vie Wall., t. 3, 4 et 5, passim.
5 Bastin, Plantes de la Wall, malm., p. 64.
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comme une cruaute. 11 est possible cependant qu'un peu plus an-
ciennement l'aiguillon etait encore plus largement repandu: doit-
on uniquement rapporter ä la region de Jalhay et de Sart - oü je
n'ai jamais releve ces emplois - les synonymes de stombe cjue donne
Body: pike-boü 'pique-bceuf et stitcha 'pointe, piquant'1? La meme
question se pose pour la melopee (ou prdendue melopee) des bou-
viers aiguillonnant leurs boeufs, rapportee par E. Monseur comme
en usage dans le «sud-est [?] de la province de Liege»2 et dont deux
variantes (dont une localisee ä Jalhay), peu süres du reste dans
leur notation, ont ete recueillies egalement par des folkloristes3.

2° «longue baguette de coudrier, de sorbier ou de troene, me-
surant de 2 ä 3 m. de long, qui servait ä assujettir le revetement
de chaume sur les toits ou sur les murs de pignon».

Localites: Jalhay, Sart; toute la Wallonie malmedienne rurale;
les hameaux de Beaumont et de Francheville, ä Stavelot [Ve 40].

Le stombe etait attache aux lattes du toit ou du mur du pignon,
ä travers la couche de bottes de chaume ou 77;as (wo ä Jalhay), par
de petits liens de bois souple, dits wizires (Jalhay, Sart), özires

(region malmedienne), litt, 'osiers' (sous la forme feminine
ordinaire en wallon); ces liens daient cependant en general des brin-
dilles de bouleau. Ces renseignements recueillis oralement ne con-
cordent pas entierement avec ceux que fournit Body pour qui 'la
stombe' est en coudrier ou en saule, tandis cjue les 'oisires' sont
generalement de saule4.

L'acception est egalement archaique: il n'y a plus cle couvreurs
en chaume, il n'y a meme, ä quelques rares exceptions pres, plus de

toits de chaume (leüls d'wds ou teüls du sirin), ni de revtiements de

pignons en chaume (epegnores ä Jalhay et ä Sart) ä reparer (ce qui
se disait rustitchi pour les premiers, repegn'ter pour les seconds)5.

A Sart-lez-Spa existe un lieu-dit d fagnou des stönbes 'au fagnou
[petit endroit fangeux] dess.' (au Cadastre: 'Fagnou des Tombes'!):
on y allait couper des baguettes qui servaient de siönbes.

Dans les autres communes de l'Ardenne liegeoise, le mot est in-
connu. A La Gleize [Ve 39] par exemple, L. Remacle n'a pu recueillir

que le terme wezire ä propos des toits de chaume6.

1 Bull. Soc. Litt, w., 10, 1868, p. 300.
2 Questionnaire de folklore publie paria Soc. du folkl. w., 1891, p. 17.
3 Voir Enquetes du Musee de la Vie Wall., 4, p. 378-380.
4 Bull. Soc. Litt, w., 11, p. 168 et 179.
5 Voir Did. franc.-lieg., v° revetement, ainsi que Enq. du Musee

de la Vie Wall., 4, p. 290-292.
6 Le Parier de La Gleize, p. 91.
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3° En Wallonie malmedienne, d'apres l'abbe Bastin, 6 stombe a

treüs brantches designait 'un bäton ä trois branches' servant ä

filer Petoupe, plus difficile ä travailler que la belle filasse ou ciron,
filee ä la quenouille1.

B. En Brabant wallon:
Un mot stombe y est connu egalement, au moins depuis Genval

[Ni 22] ä Pouest jusqu'ä la province de Liege ä Pest, ainsi que dans

celle-ci, ä Pellaines, Lincent et Thisnes [W 3, 4 et 44] notamment;
vers le sud, le mot m'est signale au moins jusqu'ä Walhain-St-
Paul et Perwez [Ni 95 et 98].

Partout dans cette region il est feminin: on dira donc, ä Jo-

doigne [Ni 28] par exemple, le stombe et one setombe (-b ou -p final,
suivant la position du mot dans la phrase)2.

Le mot signifie:
1° «bäton ä Pextremite fourchue, mesurant 1 mtire ä 1 m. 50

environ et servant au paysan pour divers usages, soit ä Ptiable,
soit plus souvent ä la campagne».

Le nombre d'operations pour lesquelles on emploie (ou employait)
ce bäton est considerable; les temoins questionnes n'en fournisscnt
d'ordinaire qu'une ou deux, celles cjui les frappent le plus, mais le
recoujiement entre les divers renseignements montre que les princi-
paux usages doivent dre pratiques un peu partout; du reste la plu-
jiart sont releves par l'abbe Massaux3.

On utilise ce bois fourchu po slyerne 'jiour disposer la litiere' dans
les dables ou ecuries, oü l'emploi d'une fourche pourrait blesser
les bdes (Dion-le-Val [Ni 26]; de meme ä Hamme-Mille [Ni 3],
St-Jean-Geest [Ni 18], Thisnes [W 44]). On s'en sert egalement pour

1 Plantes de la Wall, malm., p. 147.
2 e un o intermediaire entre o ouvert et o ferme, parfois

proche de i ou parfois proche de u.
3 Les renseignements groupes ici proviennent de quelques fiches

de J. Haust et du Musee de la Vie Wallonne, completees par des

enqudes personnelles et par des renseignements cjue m'ont trans-
mis plusieurs correspondants, specialement l'excellent connaisseur
du parier du centre brabancon qu'est l'abbe A. Massaux, cur6 de

Dion-le-Val [Ni 26], lequel recueille depuis de nombreuses annees
le parier de sa region. - A noter que l'enquete de J. Haust n'a pas
demande specialement ce mot et cju'une recherche systematique en
Brabant wallon ne manquerait pas de multiplier les attestations.
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faire lever ou bouger une bde qu'on veut traire ou examiner; il y en
a une deposee ä cet effet dans l'dable; les marchands de bestiaux
en portent souvent une avec eux dans la meme intention (Jodoigne).

Cette stombe, ou d'ordinaire une autre stombe plus solide, est uti-
lisee encore dans les travaux des champs: dans les labours ä l'an-
cienne charrue ä pied (erere a pi), le laboureur s'en servait pour
pousser le furnier dans le sillon (Dion-le-Val; de meme ä Beauve-
chain, L'Ecluse, Lincent [Ni 6, 9, W 4],. Avec eile, le laboureur
nettoyait le soc et le versoir quand ils daient couverts d'herbes, de
terre ou de furnier, pa desbourer Verere sertout quand on tcherweye a
l'ansene 'pour debourrer la charrue surtout quand on laboure au
furnier' (Perwez [Ni 98]; id. ä Lumay, Neerheylissem, Pietrain, Pel-
laines [Ni 17, 20, 29, W 3], Lors du hersage egalement, la
stombe sert ä appuyer se l'trevye (sur la traverse) ou se l'lemon (sur
l'encadrement, litt, 'le limon') de la herse pour enfoncer davantage
celle-ci ä l'endroit oü le soi offre quelque resistance; ou encore on la
pousse contre une dent jiour diriger la herse un peu plus ä droite ou
ä gauche (Dion-le-Val; id. ä Lumay). On appuie aussi avec eile sur
la herse en inclinant celle-ci pour parvenir ä herser l'extreme bord
du champ en pente vers le fosse-limite ou rend, rinno (Neerheylissem,

Pietrain). La stombe sert en meme temps d'emottoir, po
cdsser les rekes 'pour casser les mottes', au laboureur qui suit la
herse (Perwez; id. ä Lumay). Naturellement on la jirend de meme
pour nettoyer la herse (Pellaines, Lincent; Orp-le Grand [Ni 52],

On plante egalement la stombe comine jalon au-dessus de la
borne du champ pour se diriger vers eile quand on trace le dernier
sillon (Lumaj').

Apres avoir signale qu'ä Beauvechain et L'Ecluse, on s'en sert
pour aller 6s fouyants 'aux taujies' et al bracone 6s lives 'au bra-
connage aux lievres', notons que le cultivateur qui s'en allait a

campagne 'aux travaux des champs' partait rarement sans sa
stombe: il s'en servait comme d'une canne pour marcher (Longue-
ville [Ni 45], Lumay) ou pour s'appuyer: un vieux paysan raconte
qu'il surveillait toujours ses journaliers appuye sur sa stombe

(Walhain-St-Paul [Ni 95]). A l'occasion, on corrigeait un animal
avec la stombe (Lumay).

Enfin - mais nous ne nous flattons pas d'avoir denombre ci-dessus
tous les usages -, dans une region oü an devient on et oü un
rapprochement avec stamper 'camper, dresser' (litt, 'estamper') devenu
stomper favorise le developpement de ce sens en meme temps qu'une
etymologie populaire, on appelle aussi stombe un bäton fourchu
dresse, stompe, servant de soutien ä une branche d'un arbre fruitier
(Pellaines).

11 faut distinguer la stombe de la fotche heürece (forme de la Hes-
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baye liegeoise connue encore ä Avernas-le-Bauduin, Thisnes [W 20,
44]), fotche cheürece (Noduwez [Ni 30]), autre instrument agricole
en bois et ä fourchon, dont le nom s'altere en fotche eürece (Lincent,
Neerheylissem, Lumay, etc.), fortche eürece (Geest-Gerompont [Ni
100]), fortchercce (Beauvechain, Dion-le-Val, Perwez, etc.), for-
tcherece (Hamme-Mille); cette grande fourche en bois est utilisee
dans les granges pour secouer et retourner le foin et surtout le trdle
ou les gerbes apres le battage au fleau1.

A Tourinnes-St-Lambert [Ni 80], me dit l'abbe Massaux, le mot
stombe est inconnu; par confusion avec la fourche dont on vient de

parier, l'objet s'y appelle fotch'rece.
A Neerheylissem, fotche de tcheroü('"e) 'fourche de labour' est

synonyme de stombe. A Thisnes, les jeunes disent fortchele 'four-
chette'; d'apres un autre temoin, on y emjiloie aussi fotche di
tcheroüwe ou fotche d'erere 'fourche de charrue'. A Grand-Hallet
[W 19], on distingue de la fotche di tcheroüwe, la fortchele servant
pour le hersage. A Hannut [W 32], les deux mots s'emploient assez
indifferemment. On ne signale que fortchde dans plusieurs villages
situes jilus au sud: Villers-le-Peuplier [W 46], Ciplet [W 73], etc.; de

meme ä Andoy-Wierde [Na 97], au sud de Namur.
En Hesbaye liegeoise, ä Voroux-Goreux [L 45], la fotche di

Icherowe sert pareillement pour eparpiller le furnier qui s'entasse
devant le pdeü 'peloir' de l'ere a pi 'charrue ä pied'. L. Warnant,
dans son enquete sur la culture en Hesbaye liegeoise2, a relev6 de

plus le souvenir de la fotche di tchetowe ä Horion-Hozemont [L 72],
fotche di tcheroüwe ä Villers-le-Bouillet [H 17] (pour ce village, on
m'a fourni personnellement la traduction fortchde); ä Juprelle
[L 23], on dit fotche bout'rece, ä Glons [L 7], bout'rece3. II s'agissait
d'une branche fourchue de longueur variable (1 m. ä 2 m. 50) ä l'aide
de laquelle le laboureur non seulement poussait le furnier dans le
sillon, mais aussi dtiachait la terre qui collait au versoir et au
coutre; cette 'fourche' servait aussi au moment oü le laboureur
divisait sa terre en soyons ou espaces laboures en une fois4: l'homme
mesure 10 djisses 'enjambees'5 d'un cöte du champ, puis il plante

1 Voir Dict. Lieg., v° fotche, fig. 300, ainsi que J. Haust, Elymol.
w. et fr., p. 312: derive en -aricia de heüre lieg., cheüre namurois
(du lat. excutere).

2 L. Warnant, La culture en Hesbaye lieg. Tableau ethnogr. et

dialect. Memoire (inedit) couronne parl'Acad. Roy. de Langue et de
Litt. fr.

3 Dtiive en -aricia du verbe bouter 'bouter, pousser'.
4 Voir Dict. Lüg., v° sogon2.
5 Voir Dict. Lieg., v° diesse, djesse.
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sa fourche et il la surmonte de sa casquette pour 'aligner'; il se

rend ensuite ä l'autre bout du champ, y mesure aussi ses 10 djesses,

puis trace son premier sillon en 'alignant' d'ajires sa casquette1.

2° Parfois, mais rarement, me dit l'abbe Massaux, stombe se

prend au sens general cle 'gros bäton, gourdin (non fourchu)'.

Exemples: «vous ne l'auriez ose touchcr, il avait plante une
setombe de chene ä cöte de lui» (Dion-le-Val: temoin ne en 1842);
«ils tajiaient sur le pauvre baudet avec une grosse sdombe» (Bonlez
[Ni 48]: temoin ne en 1872).

On peut se demander d'abord s'il s'agit chi meme mot des deux
cötes. J'en suis persuade, malgre la difftience des genres entre le

liegeois-ardennais et le brabancon.
Dans cle nombreuses regions en dehors cle la Wallonie, l'aiguillon

et le curoir (ou racloir) servant ä nettoyer le soc et le versoir
de la charrue sont reunis dans le meme objet. Or le deuxieme
office est un des usages jirincipaux de la stombe brabanconne.

II en dait dejä cle meme du lat. rällum (ou rällus, rälla) 'racloir

pour gratter le soc de la charrue, de facon ä en dtiacher la terre;
ce racloir avait la forme d'une palette ä tranchant droit legerement
arrondi avec une queue oü le manche s'instiait'; or ce rallum
s'emmanchait au gros bout cle l'aiguillon (voy. Stimulus cuspidatus
rallo dans Pline, 18, 19, 49). On connait de cet instrument une re-
presentation fameuse dans le bronze d'Arezzo2. Rapprochons
d'autre part les principaux usages cle notre stombe brabanconne
de ceux d'un autre derive de rädere 'gratter, racler en grattant':
rastrum (ou raster) 'instrument qui sert surtout ä briser les mottes

qui tient ä la fois de la fourche, de la houe ou du rateau'3.

L'antique rallum, ou plutöt ralla, s'est conserve en Italie: on se

reportera au REW, n° 7022, et surtout ä l'AIS VI, carte 1244,

1 A noter encore qu'on n'a pas enquete systematiquement dans
toute la Wallonie sur la «fourche cle charrue», ce qui explique que
les attestations soient sjioradiques. Toutefois on peut assurer que
l'objet n'existe pas en Ardenne liegeoise.

2 Daremberg et Saglio, Diel, des ant. gr. ei lat., fig. 5916.
3 Ernout et Meillet, Dict. etym. de la l. lat., v° radö.
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legende: la rdlla. Ce dernier mot souvent atteste, ou des mots qui
en ddivent (et aussi d'autres types lexicologiques) s'appliquent
encore en Italie ä une palette en fer, adaptee soit ä l'aiguillon soit
egalement aujourd'hui au fouet, pour servir de racloir ä la charrue1.

Quelque chose d'analogue doit exister dans le Midi de la France.
On peut le voir par ce passage de Pantepenultieme chapitre (in-
titule: «L'aiguillon») du Livre de raison de J. de Pesquidoux: «Et
eile me tendit un fort et long aiguillon, un pied de houx taille en
biseau au bas pour pouvoir dtiacher les paquets de terre humide

pris ä la charrue»; il ne s'agit donc pas dans ce cas d'une palette de

fer mais du gros bout de la gaule elle-meme. Voyez d'autre part le

terme stromble enregistre par les Dict. Larousse: «n. m. Sorte de

crochet servant ä debarrasser le soc de la charrue des herbes qui
Pencombrent.»

Chez nous, on aura adopte primitivement le Systeme de l'aiguillon

taille en biseau (qui en Italie a sans doute aussi jirecede la

palette de fer). Puis, plus tard, on aura trouve plus jiratique d'uti-
liser un bois avec fourchon permettant toutes sortes d'usages sup-
plementaires; comme le montre toutefois le synonyme fotche di
tcherowe, Poffice principal est bien cependant de servir de racloir
ä la charrue.

Si le sens premier d'aiguillon s'est perdu (et si le genre s'est

alttie) en Brabant, tout comme le mot lui-meme a disparu ä peu
pres partout ailleurs en Wallonie, rien d'tionnant. L'aiguillon,
naguere connu dans un seul eoin recule de la Haute Ardenne, eoin

particulierement archai'sant dans son langage et dans son ethno-

graphie, a disparu de l'ensemble du pays, les boeufs atteles au joug
au sud et ä Pest de la Wallonie, comme les boeufs et les vaches

atteles au collier en Hesbaye et en Brabant, dant aujourd'hui
conduits au fouet. L'aiguillon parait meme inconnu - sauf les

precieuses survivances de PArdenne liegeoise - dans l'ensemble du
domaine d'oi'l, et les Vosges n'offrent meme pas ici le jalon qu'elles

1 Voir aussi Scheuermeier, Bauernwerk, p. 105. - Cf. VKR 3,

1930, 170: l'aiguillon s'appelle u lign i lavuräri 'im bois pour
labourer' dans les iles Lipari oü l'aiguillon est muni de la palette-
racloir.
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fournissent souvent entre PArdenne liegeoise et les regions des

Alpes et du centre de la France1.

Un point de phonetique doit toutefois etre elucide avant
d'admettre que le mot latin a pu survivre avec la chose. Le wallon

passe pour ignorer Pinsertion de b entre m et l ou r (lat. simulare,
fr. sembler, w. sonler, sonner, choner [sole, sone, sone]; etc.),
comme celle d'un d entre n et l ou r. Tel est en effet le traitement
wallon ordinaire. Mais la regle souffre des exceptions: E. Renard
a justement attire l'attention sur plusieurs d'entre elles2; ayant
surtout pris ses exemples dans la toponymie, il n'a pas cite notre
mot, qui fournit un jiendant exact ä celui qu'il etudie en premier
lieu, le lat. cumulu-, d'oü le fr. eomble, en toponymie wall.
comb(l)e. L'insertion, caracteristique du francais (moins le picard
et le wallon) et un peu moins du provencal, d'apres les manuels,
est en realite attestee aussi ailleurs pour certains mots; il suffit
d'ouvrir le REW aux articles cumulu- (n° 2390) et surtout stu-
mulu- (n° 8261) pour en decouvrir des exemples; toutes les formes
italiennes du nord ainsi que rhtio-romanes de stumulu- pre-
sentent Pinsertion3: stömbel de Bologne, stömbal de Plaisance,
stömbolo de Lunigiana, stömbol de Milan et Parme, stömbi du Trentin,

stombyo de Verone, stömbel en Venetie, strombolo aneienne-

ment ä Pavie; de meme striimbulu en sarde campidanien, stombli

en frioulan, stömbel au Tyrol, ainsi que le dtiive stumbiel en Istrie.
Rien ne s'oppose donc ä ce que soient maintenus - ä cöte des

types du centre de la France4 - les representants wallons de

*stum(b)ulu-; ce type a sans doute autrefois recouvert tout le

domaine proprement wallon, conclusion que corrobore aussi
Pattestation ancienne dans PEntre-Sambre-et-Meuse.

1 Voy. O. Bloch, Lexique, p. 3 (d'oü sans doute le FEW, v°
aculeo) et Ch. Bruneau, R 52, 1926, p. 184. - Pour les concordances
lexicales et ethnographiques entre les Vosges et PArdenne liegeoise,
voyez un article prochain des Dialectes belgo-romans.

2 E. Renard, BCTD 10, 1936, 368-376 (qui ne distingue cependant

pas suffisamment les b ou p inseres seulement dans la forme
officielle des b ou p se prononcant reellement en patois).

3 Voir aussi l'AIS VI, 1243, legende.
4 Voir l'article d'A. Thomas cite ci-dessus, ainsi que l'ALF,

carte 1426, et A. Dauzat, Phond. de Vinzelles, p. 147.
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Ajoutons que la contre-epreuve ne peut que renforcer notre
conviction. Le neerl. stomp, comme les termes bas-allemands et
allemands qui lui sont apparentes, s'applique comme adjectif ä

un objet ä la pointe emoussee, ä un angle obtus, etc.; comme
substantif, stomp se dit de tout objet tronque, tiete ou brise, de tout
reste court et gros, d'un moignon de membre ou de branche, d'un
chicot de dent, d'un reste de balai use, et aussi d'une personne
courtaude; le dimin. stompje s'applique ä un petit bout de bougie,
de saucisson, de cigare, de pipe, etc. II en etait dejä de meme pour
le moy. neerl. stump(e), stompe. Pareillement le bas-all. stump,
l'all. luxemb. stomp, l'all. stumpf, comme aussi le moy. neerl. et
neerl. stommel, evoquent tous l'idee d'objet tronque. Peu satis-
faisante pour le brabancon, cette explication est tout ä fait in-
admissible jiour Pardennais, lequel, comme on Pa vu, conserve le

sens premier (en meme temps que le genre originel). Un aiguillon
n'a rien en effet d'un moignon, d'un strouk comme on dit en

liegeois.
D'ailleurs l'objet appele stombe en Brabant wallon ne se nomme

nullement stomp dans les parlers germaniques. Dans toute la
region du Brabant flamand situee immediatement au nord de Paire
wallonne de stombe, L. Grootaers me confirme, apres enquete, que
l'objet s'appelle akkerstok ou akkerstek (c'est-ä-dire «bäton de

champ»). Les lexiques sud-neerlandais fournissent, ä cöte de

akkerstok, les variantes akkermik (fourche de champ), keuterstok et
keutermik (bäton ou fourche de coutre), ploegstok (bäton de charrue);

on dit de meme ackersteck en rhenan.

L'origine germanique est donc ä rejeter definitivement jiour
stombe.

Reste la forme strompe donnee en 1793 par Villers, forme ä

laquelle Grandgagnage (sans parier de Body) a fait un sort peut-etre
immtiite.

Le neerl. stromp allegue par Behrens se heurte aux memes ob-

jections que son synonyme stomp; seul le ripuarien stromp, slramp
pourrait convenir s'il a bien le sens d'«aiguillon» allegue par Warland.

Toutefois, je note qu'une origine indigene pourrait n'dre
pas necessairement exclue; voyez les strombolo et strümbulu cites

plus haut d'apres le REW et confirmes par l'AIS pour le sarde;
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voyez aussi - outre le stromble du Larousse cite aussi ci-dessus -
les formes de l'ALF, carte 1426: steröbe au point 815, estaröber au

point 709, et aussi estalobu au point 814 (ä cöte de stöbe 705, 812,
etobe 805, 806, estäbu 814, estöbö 821).

Mais la Solution me parait tout autre. Strompe est pour moi une

erreur du citadin Villers; les ruraux d'aujourd'hui, ou plutöt de

nagude, autour de la ville de Malmedy ne connaissent que le
masculin stombe (plus le dimin. stombion au sud). Pourquoi, s'il y avait
eu croisement avec le ripuarien, celui-ci n'aurait-il agi que sur le

langage de la ville ä la fin du XVIIIe siecle, sans influencer le

langage des villages au XIXe, alors que la ville en 1793 n'avait
subi aucune influence allemande speciale et que les villages au
XIXe comptaient nombre de paysans ayant appris ä connaitre
le patois rhenan des environs? Comme la forme du reste, le genre
est suspect chez Villers; or Villers n'a guere du voir d'aiguillon
que chez les paysans du voisinage, non chez les «bourgeois» de

Malmedy. L'erreur est comparable ä etile de Xhoffer faisant de

stombe egalement un mot feminin; or le vervidois Xhoffer n'a du
voir non plus d'aiguillon que dans les mains des paysans des

villages ardennais situes au sud de Verviers: Jalhay et Sart, ces

paysans precisement dont il estropie continuellement le jiarler si

caraetdistique quand il situe ä Jalhay sa comedie Les deüs so-

rodjes en prdendant reproduire fidtiement le parier de Pendroit1.

Ce ne sont point naturellement les seules erreurs de nos lexico-
graphes ä projios de mots ruraux. Body lui-meme, qui etait de Spa
et qui en general est assez precis dans ses vocabulaires technolo-
giques, s'est trompe ä propos de trois termes cle l'ancienne charrue:
coülreü, ndye et presse2. D'autres erreurs au sujet de la charrue se

rencontrent chez d'autres lexicographes: ainsi la definition donnee
par Grandgagnage pour es'he (ecrit 'les shaiz') est fausse3. Sur le sens
meme d'erere 'charrue', Villers se trompe puisqu'il glose le mot jiar

1 N'accorder aucune confiance ä la note precedant la comedie,
Bull. Soc. Litt, w., 5, p. 73 (le titre meme est inexaet: beau-frtie
se dit soredje ä Jalhay; on ne dit jias djo jiour dju, do pour de, etc.),
ni ä l'indication 'Jalhay' duDid. des Spots jiour les jiroverbes repris
ä la piece de Xhoffer.

2 Voy. Mdanges Haust, p. 277 (n. 4), 276 (n. 1), et 269 (n. 2).
3 Dict. dym. de la l. wall., II, p. 359; cf. Md. Haust, p. 266.
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'soc' (tout comme le dict. liegeois de Forir, v° ire); c'est cette fausse

interprdation d'erire qui, par les Extraits de Villers publies par
Grandgagnage1, a passe dans Frings2, puis de lä dans le Dicziunari
rumantsch grischun3, et sans doute ailleurs. Un dernier exemple
encore: Xhoffer definit custde par 'planehe qu'on ajoute ä un
tombereau pour l'agrandir'; J. Feller, publiant des extraits de Xhoffer,
ajoute laconiquement: «Autre de-finition dans Lobet, p. 3214»; or
Lobet, p. 321 (et aussi p. 667), dtiinit correctement le mot par
'brancard'; l'editeur de Xhoffer, au lieu de renvoyer dos ä dos les
deux anciens lexicographes vervidois, aurait du, semble-t-il,
rechercher celui qui dait dans la verite.

On perd sa peine ä recopier - et ä essayer d'expliquer - pareils
monstres lexicologiques ou semantiques. Comme le disait J. Jud
ä propos d'un philologue qui tentait d'expliquer, sur la base d'un

cocingia, de sens plutöt obscur, enregistre dans Ducange, une
Variante cocengle qu'il trouvait dans un seul manuscrit pour fanden

franc. co(n)jongle 'courroie du joug' et qui representait pour
lui un lat. *cocingula: «Tant qu'on n'aura pas trouve en France

cingula comme partie du joug, je reste seeptique... L'etude des

parties du joug ne doit pas etre basee sur les variantes d'un
manuscrit, ä moins qu'elles ne soient tiayees sur la connaissance pre-
alable de la terminologie patoise»5.

Ajoutons que la connaissance de la forme authentique doit aller
de pair avec Pexamen des objets: car non seulement strompe sera

ecarte parce que Variante non confirmee, mais encore Pdymon
germanique stomp alors se revtiera inadequat. Le cas est
identique ä celui du w. speye, speye 'etancon de charrue': la seule vue
de cet tiancon large et solide suffit ä ecarter le neerl. spij 'che-

ville, clavette' par lequel on a voulu Pexpliquer6, au benefice du

lat. spatha 'epee large'7.
Enfin ne soyons pas trop troubles par Panteriorite des temoi-

1 Bull. Soc. Litt, w., 6, p. 48.
2 Germania Romana, p. 78.
3 DRG I, 348, v° arader.
4 BDW 10, 40.
5 R 50, 1924, 127.
6 Grandgagnage, II, p. 383; - J. Grauls, BCTD 8, 142.
7 Voir REW, n° 8128, et surtout Mdanges Haust, p. 275, n. 1.



Le wallon stombe 'aiguillon de bouvier' 185

gnages de Villers, Xhoffer, Body, etc. Quand on a eu la chance de

pouvoir interroger des temoins aussi archaisants que ceux que j'ai
rencontres dans mon village natal de Jalhay, on peut gräce ä eux
remonter souvent ä une tradition linguistique plus pure et ä une
tradition ethnographique plus ancienne encore: le toürneür, espece
de tour servant ä fabriquer les moyeux, par exemple, dont parle
Body dans son Vocab. des charrons publie en 18661, n'est-il pas
considtie par mon charron de Jalhay, fils et petit-fils de charrons,
comme d'introduction assez recente, le Systeme ancien consistant
ä tourner les moyeux ä la plane? Sans doute la tradition orale
n'est pas inepuisable, eile va meme avec la disparition cle nos ex-
cellents temoins s'ajipauvrir ä jamais; auparavant toutefois nous
aurons pu sauver Pessentiel d'une documentation superieure en

general ä toutes les informations de source livresque, comme le

montre bien Pdude de stombe meme.

II reste ä tirer quelques enseignements cle la disposition de nos
aires actuelles de stombe: deux aires lattiales bien separees l'une
de l'autre et toutes deux adossees ä la frontiere linguistique.

On me permettra d'en rapprocher brievement deux cas qui ont
quelque analogie.

II s'agit tout d'abord du hesbignon gol'neye, gor'neye, etc.2,

'jointee', qu'on rattache ä un *galoxinata considere comme pre-
latin3; ce-type, atteste aussi mais sous la Variante djenoliye en

gaumais et djunoleye en chestrolais4, se retrouve sous une forme

1 Bull. Soc. Litt. 777., 8, 1, p. 130.
2 Voyez Dict. Lieg., v° golenege, ainsi que BCTD 3, 1929, 169. -

Par hesbignon, il faut entendre le parier de la Hesbaye, region ä

Touest de Liege au nord de la Meuse; letype gol'neye, gor'neye y a

tie releve depuis la region proche de Liege jusqu'aux confins du
Brabant et de la province de Namur, ainsi que dans certains
villages ä l'est de ces deux provinces.

3 A. Thomas, Galoxina 'jointee', 11 p. tirees ä part du Bulletin
Du Cange, 1928.

4 Le gaumais est le lorrain parle dans l'arrondissement de Virton

ä l'extreme sud de la province de Luxembourg; le chestrolais
est le wallon parle aux environs de Neufchäteau, dans la meme
province.
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exactement parente, compte tenu de l'evolution reguliere du
suffixe, dans gol'nee [ golne] de Jalhay et de Sart-lez-Spa1.

II s'agit ensuite du liegeois ardennais r'gon 'seigle' (et
particulierement variete ancienne, plus petite, semee surtout dans les

essarts), type d'origine germanique2 qui existe aussi sous forme de

reliques lexicales en Brabant wallon. Le mot atteste en 1403-1404,
sous les graphies «rigon» et «rogon» dans les archives cle Jodoigne3,
survit dans les campagnes environnantes avec une acception res-

treinte, applique au sens propre aux plantes de seigle repoussant
l'annee suivante dans une autre varitie de cereales.

J'ai releve r'gon 'epis de seigle repoussant dans du froment' ä

Lumay, Opheylissem et Neerheylissem [Ni 17, 19, 20]; ä Nodebais
et Tourinnes-la-Grosse [Ni 4, 5], on me le signale avec le meme
sens; ä Dion-le-Val [Ni 26], les vieux lui donnent aussi cette acception:

ces plantes de seigle pouvaient d'ailleurs, y dit-on, pousser
dans du froment, meme si la terre n'avait pas porte de seigle l'annee
precedente: les grains mis en tas dans les greniers etaient eventes
de temps en temps, ce qui amenait facilement le melange de quelques

grains de seigle au froment; ä Tourinnes-St-Lambert [Ni 80],
r'gon s'applique aux rejets de n'importe quelle espece de cereale et,
vu le recul de la culture du seigle, on entend moins dire aujourd'hui
des r'gons d'blc [= seigle] que des r'gons d'avinne [= avoine] et
d'söcouran [= escourgeon]; ä Perwez [Ni 98], on dit de meme pour
toute cereale: des r'gons d'ble, des r'gons d'wadje [= orge], etc.; ä

Grand-Rosiere [Ni 99], des r'gons ne s'ajijüique plus qu'aux rejets
d'orge.

Le terme a des concurrents de formation plus claire jiour le pa-
toisant: on dit des r'djds 'des rejets' un jieu partout (mais on pre-
cise ä Neerheylissem que les r'djds d'avinne rejioussant directement
apres la moisson ne resistent pas ä la gelee, tandis que le r'gon ou
rejet de seigle sert de fourrage apres l'hiver); on dit egalement
des r'djdüres k Dion-le-Val et Bossut-Gottechain [Ni 8] et surtout

1 Le vervidois golnee du FEW concerne en realite Jalhay et
Sart, non Verviers.

2 Voy. Dict. Lieg., v° r'gon; - L. Remacle, Le Parier de La
Gleize, p. 127; - J. Warland, Gloss. u. Gramm. Germ. Lehnwörter
Malmedgs, p. 165. - Du francique *roggo.

3 Voy. R. Hanon de Louvet, Hist. de la Ville de Jodoigne, 1941,

p. 91 et 195, oü on traduit ä tort le mot par 'bie meteil' sur la foi
de Godefroy.
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des rev'nüres 'des revenures' un peu partout aussi en Brabant, mais
ces mots ont une acception plus large: ils se disent non seulement
des cereales, mais egalement de toute autre plante cultivee dans les

champs, par ex. le colza et meine la pomme de terre.
Les 'rejets' de Tourinnes-St-Lambcrt servent d'engrais vert si

le terrain n'est laboure qu'au printemps suivant. Au contraire ä

Dion-le-Val, les r'gons, rejets de seigle, etaient arraches au jirin-
temps; ils frappaient l'attention par la difference de leurs feuilles et
par leur croissance jilus rapide; les paysannes cjui allaient ä l'herbe
pour leurs vaches le long des talus etaient contentes cle trouver un
champ de froment ä nettoyer de ses r'gons, car l'appoint etait jiour
elles appreciable; de nos jours, les cultivateurs etant plus soigneux
dans le choix de leurs semences, le cas ne se presente plus.

Enfin, notons encore d'ajires l'abbe Massaux, cjui nous a fourni
dejä plusieurs des precisions ci-dessus, qu'ä Tourinnes-St-Lambert,
le mot se prend parfois au sens de 'revers, contrariete': g't-aneye-ce,
nos-avans d'dja ye deüs trwis r'gons 'cette annee-ci, nous avons dejä
eu deux ou trois revers'1.

On ne peut manquer d'etre frappe par une certaine ressemblance

entre la disposition des aires de gol'neye, r'gon et stombe, et
surtout par le paralltiisme entre l'evolution des deux derniers termes:
il ne s'agit plus seulement dans ce dernier cas d'ilots oü se sont
retires d'anciens mots qui reculent, mais il y a dans un de ces

deux ilots une reduction, voire une alteration, analogue du sens.

Pour le wallon r'gon, pris isolement, on pourrait etre tente de

parier de processus de degermanisation, de refoulement vers la

frontiere des langues, de conservation due peut-etre en ces regions
au voisinage allogene. Le sort de *galoxinata prelatin et celui cle

*stumulus latin nous enseignent qu'il n'en est rien. Le vieux mot
germanique - dont, bien entendu, aucun patoisant wallon ne

soupconne l'origine tirangere - recule comme les vieux mots
latins et celtiques, que la mode a remjilaces ou dont Pinttiti est

perdu avec la chose elle-meme, comme a disjiaru l'aiguillon, le

stombe, temoignage precieux d'un lointain jiasse.

1 Cette evolution me suggere cjue le lieg, rabrouhe 'revers,
contrariete' pourrait bien etre ä l'origine le meme mot que rabrouhe,
ravrouhe 'moutarde des champs'.
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Additions

P. 176, note 3. L'abbe Massaux, mort en 1949, dait ne ä Tou-
rinnes-St-Lambert en 1874.

P. 179, infra. J'aurais du citer la phrase meme de Pline l'Ancien:

Purget vomerem subinde Stimulus cuspidatus rallo.
P. 180, note 1. Pour l'aiguillon sarde, slumulu, strum(b)ulu, muni

d'une palette, arraddadore *rall-atore) ou palitta, voy.
M. L. Wagner, Ländl. Leben Sardiniens, p. 22-23.

P. 180, 2e alinea. La raclette de fer emmanchee au gros bout du
grand aiguillon (celui du laboureur dirigeant l'araire, different de

l'aiguillon court tenu par l'enfant ou le domestique marchant ä
cöte des boeufs de devant) est attestee notamment par H. Meyer,
Bäuerl. Hauswesen zwischen Toulouse u. Cahors, VKR 6, p. 91, par
P. Nauton, Patois de Saugues (Hte-Loire), p. 111 («aiguillade»
d'au moins 4 metres), par M. Gonon, Lexique de Poncins (Forez:
Loire), p. 38 et 157, et par W. Egloff, Paysan dombiste
(Versailleux: Ain), p. 38-40.

P. 180, 3e alinea. Les donnees fournies par Egloff, ib., me sugge-
rent une filiation plus precise: le prototype de l'«aiguillon-fourche
de charrue» wallon est une gaule avec un fourchon du cöte meme
oü l'on flchait la pointe de l'aiguillon. En effet ä Versailleux, le long
aiguillon (fig. 21) est fait d'une branche fourchue au bout: «Une
dent de cette fourche est un peu plus longue et munie d'une pointe,
avec laquelle le laboureur pique les bceufs. La fourche sert ä liberer
la charrue quand eile est embourbee par les gros gazons. A l'autre
bout cle cette perche, il y a une petite beche cjui sert ä racler le ver-
soir si la terre mouillee y adhere.»

P. 180, infra. L'aiguillon disparait meme ailleurs. Le DRG, v°
aguagl, note que l'usage s'en perd partout dans les Grisons. M. Jud
m'apprend cjue les marchands de cuir, qui payent moins cher les

peaux trouees, sont en partie resjionsables cle ce recul tant en Italie
qu'en Suisse.

P 181, 2e alinea (fin). Le DRG, ib., renvoie aussi ä un synonyme
roumanche stömbel.

P. 181, note 4. Voir encore F. Meinecke, Langue paysanne de

Lastic (Puy-de-Döme), p. 98: l'dombi; P. Nauton, o. c, p. 112:
l'estöbä (aiguillon court); et aussi A. Dornheim, VKR 9, p. 374,
qui signale un point de l'Ardeche oü l'estgmbü est le fouet.
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